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lACS D>ISTANCES

,* lsa 1>1-,,tI dlîî ils s'îld assis, (tîlitî I :orgcli est eni visite chtez elle.

CHRONIQUE
(pi) ur le S'% NCi )1

Je, vienms de lire lat lîmeièe chroniqjue de INi Fréchiette sur les incot-
us<1,linag ICI h est très inistruictiveO et cotuchée cil termes si

i-atque ceulx qlui ii'eii feronît pas leur profit dlevronit être considlérés
VoliiVî'uittsielgtîls

.N. Fréetigît t,' s'ocî-îq îe d'un en inetmi : le miot angulais, lat locution an-
glaise. Or, il eni est un auttre queu le mnquue d'espace lui fer-a négligetr
c',est l'aLrgot (le Ibonnîie allure, le fraîîî;ais forcé, le pr-odutit dlu ti-op bel esprit.
Le îo Ologîisîîîe (lu conitreband'e est le lion devortnt qlui t-ode sans cesse, et
ut1, ,lmileltx sonît les lécrivaijis qui lui ouvrenît tutes granides les pot-ies.

C'î'sl,, la iliaitie (le vouloir ï-tre lus liii qule lat f'inesse m1-ême qui produit
les ilîc<>i<iî.ices. ionnuiie Ile faisait remiar'quer' un collectionîlieur : do nos8
.jtiurs le' dorlml <ir ie i Cconjugue del, lat façon sui vante

.Ie (lo'rs, I.1 i îonces, il rotipille, nious piquonîs niotre chien, et ainsi (le
s<iite.

hA ,'vele moîurmirt ofl'e île nioimbre-uses varianites. Ont dit comunément
àL ce'tte occasion : casser sa pipe, tournoe- (le l'ocil, passer l'arme à gauche,
avalem sa lait îie, déisrsoi] billard, se0 mîettr'e au vert, claquîer, etc.

'<4 slus Î' Hilîpi-e q1u'est apparu le verbe emîbête-, (lui at débuté foi-t
moî'destueent, îîîais î1tti ai depuuis longtemips, obtentu di-oit de cité.

1-À î'e lliriîssî'tx, c'est avoir til poil danis la mnaini.
.Ne irien faire, 'etse la couler douce, tie pas se fouler le poignet.
TLratvailîlerî, c'est turinmeri.
P'arler, <"est tenir le caorjaspiner. Les femmes taillent volontiers

8, Lai te, <'est iimer su. bolx e.
h ayî-r, t-est casqulter.
lCxtortittuî de l'arget, 011 lie le sait que trop, c'est faire chuanter-.
Uli uxcès îlu lîtîissoti, c'et prenîdre utie cuite, alo>rs on1 s'es~t piqué le nez

mi lw Il voît1<c udtlî et, 1<- Ii leemain ouit a mial aux cheveux.
se truîtiilel, ce-st se mîettre le doigt (datns V'ieil ou commuettr-e ulte gaflIýý
S-e faire r'éal, c'es sfaire 'in or la dalle.

I> <il u n 11surt c'est, débiic' le truc.
quand oit abandu onnîe q~uelqu'unî, oit le lâche (l'un cran.
Elltîîtyu' q1uelqua'un avec tilt Propos répéuté, c'est le raser-, li mlonl-

t illi scie tit unî bateau -

Unt chteval î1îîi s'emîpor'te, s'emiballe ; ont serait plutôt porté à
î.îoiî' hle c'ont rairme.

Lorsquî'ont boit ouit aîg salis pay. er, Oit cons4ommeàl'i.
Qtut.ait subîstantiifs, leuir ntombîre est ililinii.

Ul p ail ssîsI. st, l<' miii ie ;à l'état aigut celle-ci se- niommlie na-

Uneîi indîicationi est uit tuyau.
( îul 1îît le bmeît ist chice est un ellii typie.

Cvqlit' Vi mie crtoi t îîas est dle lat luge.
lit <illicilht se' nommeîîîî le eltieudemit.
I 2att1g< 'bpl~îlv d<îe lit gtdete, (le lahbrhise.

~es I >t , s I' itesonutit de s titîé'<ots et celui qiles ' ase
C's 'tii jîtotî< îîtelilitlis

('îîtîeite.ct ituis il y it: Ou)st ! zut! Flûte, et autres.
Il e'st, tempt1 s uî' /<t d l"î' ller (de ous esquiivt'r). Notus ne voulonts

l'a-, ab isi pt lus loi (ltîp e lit patienîce (le nits lecteuris, qlui pour-
ra(tVtW nî l (11' lu's avois tro d01îe l'at<ii.

11 1'st, qlt' t Ii1 l cltIie'rc teti d ésiru d-lzîe comp îléter' 1 '<envie0 fe-

t'ait titi atîtîtîeI tî il qiss oni uit f i îl la nit q uî e lqu e p euî .

htiIîîî'~la'~ît 'îtti'tt daits lit ruîe, Se- li dlaits les jouniaux j
qîuoiî i<hi,'ît inli lî lus Ïrit 1 i-ivii ie détldi.gîîi't l'is à l'occa-
Sionî'i l'î offirt queîlquîe d ai'î'îe ci de' là au pîublic ; il pénè'tr'e de
tout(' l'ait dlans li-S iî's els'tî'î commeiî unme tachte d'hltîie.

I Vî J11,, ell 11d'(r m "'l" ,n (FIrancue) teri-ttne aini si tilt at-ticle a ce
sti'je't.:

(.'sl :il- le, brve's t'ta îis-aiasqui omît 'onseî'vé la
haî"îi' iièc(le (l4î,îi e l'émîigrationt, ser'ont fort emubarr"assés ces

jours-ci pour se reconînaître dlaits une logomachie enci sne
.Ainsi, que croiraient-ils -s'ils entendaient deux compatriotes
nouvellement débarqués se dire: Allons-nous tordre le cou à
:un per'roquet, ou prendr'e une verte sur le zinîc " I Aut siècle
prîochîainî, qund le mal sera consommé, et q~u'onî se souviendra'~
qu~îe le français fut jadis lat langue diplomnatique de l'Europe,
on pourra s'écrier avec les néologues d'aujour'd'hui

-I 0 Oh ! la lat ! quelle dèche, mon Empereur

C'est aussi contre cet ennemi que bataille 1. (de Gourmont
(lonit pairlait la Prs'se.

*Cet écrivain, (lit l'Illitsiralwon, de Pari.,, aime passionnément
la langue fraikyaise. Ont sent à chaque page (le son livre, coin-
bien il soull-e de voir cette langue se galvauder (le jour cii

~ jour, perdre l'uuî après l'autre tous., ses traits originautx, et se
transformer ent une sor-te de jargon international oit les mots
n'ont plus ni vie, ni couleur, ni son. Et si même on nie peut
s'empêcher dle juger un peu chiimériquîe sont essai de résistance
contre un mnouvemient (le désorganisation aussi rapide et aussi
fatal, oit n'enl admire que davantage le noble sentiment qui le
lui a inspiré. *Depuis longtemps, les droits esthétiques et mo-
raux (le notre langue n'av'aient été' soutenus avec autant
d'éloquence : iM. de Gourmont ne laisse pas échapper une

seule occasion de protester cil leur nom, tantôt nous montrant comment lat
signification propre des motts s'obscurcit ou s'efface, tantôt nous engageant

anîous défier (les, clichés, et à nous rappeler quie les muétaphlores sont
essentiellement des i mages. Claires, serrée-,, précises, appuyées toujours
sur' uîe foule d'exemples, ses obserýatioîîs ont d'autant plus de portée
qu'elles sont exprimées pîlus librenient, sans ombre dlenipliitse Ili de pré-
tention pîédlantesque. Le chapitre consacré aux miolles divers (le lat Iléfor-
tuation (le la latigue frtnçaise," oit particulier, est tout rempli d'exemples
à lat fois frappants et typiques. Mais, hélas ! les observations les plus ingé-
uiises, sur ce sujet, ne peuvent plus servir, désormais qu'à nous aiuser,
en attendant (lue nous cessions même tout à fait dle les comlprendre, et qlue
nous perdions jusqu'au souvenir (le lat vieille beaté( <Ile lat langue frant-
çaise

Jules Méi'y rappelle quelque part cette naive histoire
Il avait une fois, voilà longtemîps, bien longtemps, dlans un village de

Bourgogne, til pauvrîe gars dle vingt-cinq ans qui, depîuis sat naissance,
était affligé d'une terrible infirmité : il était sourd et muet. Il y avait
dans le même village une " inoulte gyewe et sage pucelle' " dont le pauvre
gars était follement amoureux. Chaque semnaine, chez un parent commîîuni,
le pauvre gars passait lat veillée aupré-s de lat gente pucelle.

Et là, assis sut- un escabeau, au coini (le lat haute chietminée oùt Ilaîniait
joyeusement un feu (le bois, le triste affligé contemplait éperdûnient lat
jolie fille. Mais jamais ne pouvait lui dire le secr-et de soit cSeur. Et il se
lamentait misérablement. De son côté, la jolie fille avait un faible pou-
le pauvre gars, qui était de fort bonne mine. Mais comment épouser un
sourd-muet? IlOneques ne pourrait - disait-elle ingénuement dans son
patois bourguignon - oncques ne pourrait me conter qu'il m'aime!1
Oncques ne pourrait m'entendre lui confesser mon amour! " Or, il advint
que certain soir, le pauvre gars nie par-ut point à la veillée. On alla chez
lui s'enquérir. Et lat jolie fille soudainement fut biien triste, eii apprenant
que le joui même, sont amoureux avait dispar-u. Elle fit des lors, chaque
soit-, une spéciale prière à Mme la Viei-ge pour le retour (lu malhîeurieux,
résolue à l'épouser' quand même, quandi< il reparaîtrait. Mais plusieurs
semaines passèrent. Et il ne paraissait point.

Chacun dé.,à) le croyait mort. Seule la jolie espérait et pr'iait ton Joui-s.
Et c'était bien à elle : car le pauvre nullement nt'était miort. Sans rien di-e
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